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LES LUCANIDES 
par le 
Docteur ROBERT DIDIER 
Les Lucanides, vulgairement appe­
lés Cerfs-volants, forment une des 
plus belles familles de f:oléoptères, 
et sont représentés sur tout le globe 
par un peu plus d'un millier d'es­
pèces. Ils offrent une grande diver­
sité de taille, puisque certains d'entre 
eux mesurent seulement quelques 
millimètres, alors que d'autres. véri­
tables monstres puissamment armés, 
ont jusqu'à dix ou douze centimètres 
de longueur. Mais cette famille est 
surtout remarquable par un poly­
morphisme très accentué ; en effet, 
bien des insecli:>s qui la composent se 
rapprochent, pour la forme, de notre 
Cerf-volant, tandis que certains sont 
ornés des appendices les plus impré­
vus et les· plus fantaisistes. 
Les Lucanides sont, en général, 
d'une teinte sombre, brune ou noire; 
sauf chez quelques espèces austra­
liennes d'un vert métalliqu·e éclatan l. 
le brun rouge, le gris, éclairent seuls 
ces jolies bêles, plus remarquables 
par l'élégance de leurs formes que 
par l'éclat de leurs rnnleurs. 
Les espèces composant la famille 
des Lucanides sont disséminées sur 
tout le globe ; peu abondantes en 
Europe, en Afrique, en Amérique du 
Sud, encore moins en Amérique du 
Nord, elles sont plus répandues en 
Chine, et surtout en Indochine, 
dans les Indes orientales. les îles 
de la Sonde, les Moluques, la Malai· 
sie, l'Australie. Mais c'est l'Asie, et 
surtout l'lnsulinde, qui sont les véri­
tables patries des Lucanides. 
Les Lucanides, avec les Scara­
béides et les Passalides, forment la 
famille des Lamellicornes, insectes 
à antennes fixes ornées de lamelles 
mobiles. Ces antennes, particulière­
ment chez les Lucanides, sont ter­
minées par des articles longs et feu­
trés en f euillels perpendiculaires à 
leur axe, ce qui fait parartre la mas­
sue an tennaire plus pectinée que 
lamelleuse. Quel peut Nre la signifi­
cation de ces lamelles'! Lorsqu'on 
observe un Lucane occupé il prendre 
sa nourriture, léchant un morceau 
de sucre 011 de miel, on est surpris 
de la quantité de vibrations agitant 
ces lamelles toujours en mouvement; 
ces dernières ne seraient elles pas 
des petits postes susceptibles de cap­
ter des ondes trop délicates pour 
être perçues par nous '? Ceci n'est 
qu'une simple hypothèse. Mais il est 
certain que l'antenne, chez les Luca­
nides comme chez les autres insectes, 
est un organe sensoriel d'une extrême 
sensibilité. 
Le Cerf-volant, qui représente le 
type du Lucanide, est connu depuis 
la plus haute antiquité ; ies anciens 
avaient été frappés du grand déve­
loppement des mandibules des mâles, 
si élégantes el gracieusement con­
tournées ; les Romains suspendaient 
ces mandibules en guise d'amulettes 
au cou de leurs enfants. el cette cou-
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En haut: llhaetulus speciosus 
var. Boileaui Didier. 
En bas : Aegus ceroicornis Didier. (ô). 
En'.haut: Macrocrates bucephalus Hope (ô). 
En bas: Heterochites andamanensis Westw. (ôl. 
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turne a existé également dans cer­
taines provinces de France. Le Cerf­
volan t a eu la réputation de préser­
ver de la rage. Par contre, en Alle­
magne, il a été accusé des pires 
méfaits, de mettre par exemple le 
feu aux maisons en transportant 
entre les branches de ses mandibules 
des charbons ardents. 
Les mandibules du mâle, qui 
atteignent parfois une longueur égale 
el su périe ure à celle du reste du 
corps, offrent une grande analogie 
avec les bois de notre Cerf de France 
( Cervus alces L.). Le rôle de ces man­
dibules n'est pas exactement connu; 
certains auteurs les ont représentées 
comme une arme redoutable ; pour­
tant, la morsure qu'elles peuvent 
infliger n'est pas très dangereuse, 
elle est souvent moins à craindre 
que celle causée par les courtes, 
mais plus tranchantes mandibules 
des femelles. 
Le Lucane est, malgré son aspect 
fantastique, une bête inoffensive ; 
insecte essentiellement lécheur, il se 
contente d'aspirer le suc des arbres 
et des plantes dont il se nourrit . 11 
h abite les bois, les grands jardins, ne 
s'élevant qu'à la tombée du jour, 
à faible hauteur, d'un vol lourd et 
bru-yant, se tenant presque verticale­
ment, les mandibules hautes, dans 
une attitude curieuse ; lorsqu'on 
s'aventure à celte heure tardive en 
lisière de forêt, il peut parfois, s'il 
vous atteint dans son vol, frapper 
comme un véritable projectile. 
Cet insecte vit à l'état larvaire 
dans les souches , dans les vieux 
troncs pourris , du chêne principale­
ment, mais on le trouve aussi dans 
ceux du Frêne. de l'Orme, du Hêtre, 
du Châtaignier, du Cerisier. Là, les 
larves peuvent en toute tranquillité 
s'organiser et se nourrir, creusant de 
longues galeries dans le bois humide 
et vermoulu. Cel'laine� deviennent 
énormes. Le développement entier 
demande à peu prl�s quatre ans ; 
à ce moment la larve taraude une 
galerie profonde, s'enfonce dans le 
sol, et se forme avec des débris de 
bois et de la terre une coque dure et 
résistante qui l'abritera pendant la 
n)·mphose. C'est dans cette coque 
qu'elle va se transformer en insecte 
parfait, lequel apparaitra en juin­
juillet. 
Le Lucane cerf-volant était jadis 
fort répandu en France ; à Paris 
même, au Bois de Boulogne ou dans 
les jardins d'Auteuil, on pouvait en 
récolter des centaines ; il est devenu 
beaucoup plus rare aujourd'hui. mais 
on en trouHi encore quelques spéci­
mens vers la fin du mois de juin. 
Le mille est, en général. plus déve­
loppé que la femelle et l'un des carac­
tères les plus curieux chez les Luca­
nides est la variation de la taille des 
mâles ; en eflet. dans la mt�me 
espèce on observe des dillérences de 
3 à iO centimètres de longueur ; des 
variations également très accenlw�es 
donnent lieu, sous le rapport des 
mandibules, à des différenciations 
beaucoup plus curieuses encore, si 
bien que les auteurs ont à plusieurs 
reprises décrit comme espèces dis­
tinctes plusieurs mâles de développe­
ment différent, mais de la même 
espèce. Cela ajoute aux difficultés de 
classification de cette famille. Cepen­
dant, l'examen de l'appareil �énilal, 
dans ces dernières années, a permis, 
par la présence de caractères cons­
tants, une étude plus exacte de beau­
coup d'espèces douteuses. 
Sans entrer dans le détail de la 
classification des Lucanides, nous 
voudrions faire une revue rapide des 
principaux groupes . 
Les Chiasognathinés, insectes de 
l'Amérique du Sud, d'Australie, de 
En haut: Phalacrognathus Muelleri Mc Leay. En haut : Digonophorus elegans Parry. 
En bas : Clziaso9nathus Granti Steph. (ô). En bas : Cladognathus giraff a F. ( ô ). 
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la Nouvelle-Guinée, parés de cou­
leurs brillan tes, vertes et bleues à 
reflets métalliques, sont les plu� 
beaux représentants de la famille, et 
aussi les plus bizari·es comme formes; 
le corps est généralement globuleux, 
la tête est ornée de mandibules aux 
dessins les plus imprévus. Ces difté­
rentes particularités les ont toujours 
fait rechercher des collectionne urs. 
Les Lucaninés (représentés par 
notre Cerf-volant),. comprennent les 
Lucanes vrais, i n sectes surtout abon­
dants en Europe , en Amérique, en 
Chine, en Indochine ; c'est dans 
celte 
·
famille que se trouvent les 
exemplaires les plus l'emarquables, 
tels que les Rhaetus, Hexarthrius, 
Allotopus, etc. 
Les Odontolabinés ont une forme 
se rapprochant de celle des Sca­
rabéides, massive et lourde. Ils 
comptent parmi les plus gros et les 
plus brillants de la famille. 
Le groupe des Cladognathinés est 
un des plus abondants, très répa ndu 
au Thibet , en Annam, au Japon et en 
Indochine ; c'est peut-être le groupe 
dont les représentants sont les plus 
difficiles à différencier. 
Les sous-familles suivantes. Dor­
cinés, Figulinés, Syndesinés, Aesa­
linés. Sinoclendrinés (que l'on pour­
rait appeler Micr olucanides) ren­
ferment des insectes nettement dillé­
rents des groupes précédents, beau­
coup plus peti ts, puisque quelques 
exemplaires mesurent seulement 2 
ou 3 millimètres, plus simples de 
formes, plus modestes de couleurs, 
généralement bruns ou noirs. C'est 
dans ce groupe que se trouvent les 
genres les plus nombreux. 
L'étude des Lucanides. en France 
comme à l' étranger, a retenu l'atten­
tion d'un grand nombre d'en tomo­
logistes, et, comme une telle élude 
ne peut être approfondie sans un 
matérie l important, de gmudes col­
lections de ces insectes ont été réu­
nies, el sont devenues toujours plus 
nombreuses. dans les musées natio­
naux et chez les amate u rs. 
En Angleterre , le Major Parry 
qui, l'un des premiers. a poursu ivi 
l'étude de celte famille, a laissé une 
collection, composée de 409 espèces , 
qui fut dispersée en 1885. Henri 
Boileau, mort en t 924, l'u n des plus 
grands spécialistes dans l'étude des 
Lucanides. a formé une collection de 
20.000 spécimens, com prenant plus 
de 800 espèces ; ce savant a décrit 
une centaine d'espèces nouvelles, 
révisé des descriptions anciennes, 
replacé des genres; de 1896 jusqu'à 
sa mort, il n'a pas cessé un instant 
ses travaux, mais il est disparu mal­
heureusement trop tôt pom nous 
laisser l'important ouvrage, sorte de 
genera de la famille, qu'il avait pro­
jeté d'écrire. M. René Oberthur, qui 
possède à Rennes la pi n s grande 
collection de Lucanides actuellement 
connue, composée de quantité de 
types des auteurs anciens et d'es­
pèces rares dont il est seul posses­
seur, a beaucoup étudié ces insectes, 
a décrit et fait décrire un grand 
nombre de nouvelles espèces. Les 
musé es de Paris, de Lon dres, de 
Berlin, de Gênes, de Bruxelles, etc. 
sont tous très riches en Lucanides. 
Parmi les auteurs qui ont le plus 
étudié cette famille, il faut citer en 
Angleterre, à côté de Parry, \Vater­
house , vVeslwood, M'Leay, Hope, 
Saunders, et, de nos jours, M. G. 
Arrow. En Autriche ; Leuthner; en 
'Allemag11e, Reiche, Vollen hoven, 
Kraatz, Mollenkamp , Fruhstorfer, 
H e ller, et aujour d'hui M. P. Nagel, 
qui possède, lui aussi, une impor­
tante collection. Les travaux. cata­
logues ou collections, du prof. Gestro, 
du comte Mnizeck, de Ritsema, de 
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Jacowleff, de Van de Poll, de Van 
Roon, sont universellement connus. 
En Francfl, Fairmaire , H. Dey­




teurs à côté de 
Boileau et d'O­
bert h  u r, ma i s  
nous ne pouvons 
oublier aujour­
d'hui de citer 
L. M. Planet, 
qui a consacré 
toute sa vie aux 
travaux et aux 
s u p e r b e s d es­
sins qu'il nous 
a donnés sur les 
Lucanides. 
lions ne sont pas toujours définitives, 
de nouveaux matériaux, des éléments 
i mprévus sont apportés chaque jour; 
Quel labeur 
ont fourni tous 
ces hommes de 
valeur pour ar­
river, avec un 
souci d' exacti­
tude auquel tous 
les naturalistes 
ùoivent rendre 
hommage, à la 
vérité scientifi­
que ! Mais aussi 
Phaetus Westwoodi Parry. 
ce n'est que par 
un effort cons­
tant, par des ré­
visions et des 
vérifications in­
cessant e s  que 
l'on peut arriver 
à mettre à leur 
pl a ce e x a cte, 
dans leur ordre 
naturel, les es­
pèces et ]es gen­
res. C'est laisser 
espérer, pour les 
générations fu­
tures de natu­
ralistes, bien des 
travaux encore, 
bien des recher­
ch es, avant 
qu'une famille, 
même aussi peu 
nombreuse que 
celle des Luca­
nides, soit un 
jour suffisam­
m en t étudiée 
pour que l'on 
puisse tirer de 
ces éludes ]es 
quelles jouissances sont réservées à 
ceux qui entreprenn ent ces recher­
ches passionnantes ! Les c]assifica-
conclusions biologiq ues ou morpho­
logiques qui permettront un classe­
ment définitif. 
